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LA SESSION 


Commencée depuis au-delà deux semaines, la session 
n’a pas encore donné lieu à l'éclosion de grandes choses. 

La discussion sur la réponse au discours du trône a 
été plutôt terne sauf la vieille attaque contre l'adminis- 
tration Roblin retapée par M. Black et la défense de cette 
administration présentée par M. Evans avec elarté et chif- 
fres à l'appui. 

Comme l'an passé, le gouvernement s'est présenté de- 
vant la chambre sans programine et Sans suggestions im- 
portantes. 

Ces messieurs sont évidemment heureux dans leurs 
fauteuils et ils n'ont qu'une ambition: faire leur temps 
sans fatigue grâce à leur petite majorité de une voix sur 
les autres groupes qui eux-mémees sont souvent divisés 
sur les différentes questions soumises à la discussoin. 

Cela peut être avantageux pour les membres du gou- 
vermement, mais nous ne voyons pas bien quel profit en 
retirera la province. 

Jamais encore l’on a vu au Maïñitoba gouvernement 
plus incompétent à résoudre quelques grands problèmes, 
mais jamais encore l'on a vu des messieurs plus heureux 
de profiter du travail et des suggestions des autres. 

Le gouvernement Bracken devait, il v a un an, donner 
un Compulsary Wheat Board aux cultivateurs de la pro: 
vince; il a d’abord présenté son enfant avec grandes pom- 
pes, puis il l'a étouffé avec un sans-géne tout à fait admi- 
rable. 

T1 à trouvé une nouvelle source de revenu en impo- 
sant des taxes partout où il a pu frapper. 

Cette année, à part un amendement à la Cour de Com- 
té et un remaniement de la loi électorale, le gouvernement 
ne nous annonce rien d'extraordinaire. 

I attend qu'on lui dise quoi faire; il cherche de quel 
côté viendra le vent quitte à le suivre et à faire machine 
en arrière si cela lui permet de garder le pouvoir. 

Quant à risquer sa vie par l'adoption d’une politique 
déterminée et courageuse, cela c’est au-dessus de ses for- 
ces. 

Le gouvernement a adopté la politique du laisser-fai- 
re, espérant toujours qu'il récoltera tous les profits des 
lois qui lui sont suggérées par les membres de l’opposi- 
tion. Exemple: la loi du contrat des liqueurs. Les revenus 
se compteraient dans les millions; ie premier-ministre lui- 
méme a supplié le peuple de ne pas se déclarer en faveur 
de cette loi; il l’a déclarée mauvaise pour le gouvernement 
et pour le pays. N'empêche qu'aujourd'hui, il ne pousse- 
ra ni l'orgueil ni la fierté au point de refuser tous les pro- 
tits qui découleront de cette loi; il en prendra et les béné- 
ces et le mérite et s'il peut conserver le pouvoir grâce à 
cette loi, il trouvera de bonne politique d'en refuser le 
mérite à ceux mémes qui ont forcé toute la gente gouver- 
uementale à la mettre en force. 

Malgré les revenus de la hqueur, le gouvernement 
veut quand mème collecter la taxe sur le revenu; il au 
ra bataille sur ce point; il est fort possible, toutefois, que 
le souci de la préservation, sentiment le plus fort chez 
nos gouvernants, amène ces messieurs à reculer et à cé- 
der sur cette question comme sur d'autres, si eela fait son 
affaire! 

Un jour viendra toutefois où les grands comptes se- 
ront tirés, alors nous verrons ce que le peuple pensera de 
tout cela. 


PIERRE CURIF 


L'évocation toute d'actualité, de la grande figure et 
des immortels travaux de Pierre Curie, souligne encore 
plus fortement, si c'est possible, tout ce qu'il v eut de tra- 
vique et de stupide à la fois dans sa mort. 

Il me souvient d'avoir passe, une heure apres l'acer- 
dent, par le carrefour fatal. Le quai des Grands-Augus- 
tins avait repris son aspect ordinaire et son animation. 
L'averse avait lavé le sang, et sur le pavé gras, les gens 
allaient à leurs affaires ou à leurs plaisirs sans se douter 
qu'un magnifique cerveau, l'honneur du pars, venait d'é 
tre écrasé là par une voiture. Naturellement, je n'en sa- 
vais pas plus que les autres. Le hasard d'une conversa- 
tion surprise au bureau de tabac allait me renseigner. 
Deux chents, témoins oculaires, échangeaient leurs im- 
pressions attnistées: 

‘1 parait, dit l'un, que la victime est un tvpe à la 
hauteur. Curie, qu'on l'appelle ….”" 

Je sursautai, et je courus acheter un journal du soir. 
La nouvelle, hélas, n'était que trop vraie. Comment cela 
avait-il pu se faire ? 

Cune avait bon pied, bon oeil et l'habitude de la rue. 
Deétait agile et souple. Mais, comme il lui arrivait souvent 
1l devait penser à autre chose—à quelque chose de pas 

en effet, n'était plus distrait, plus ar. | 
taché des contingences matérielles, que ce grand garcon 


Lanal. Personne, 


barbu, qui ressemblait plutôt, avec son béret où son cha- 
jeau mou, à un vieil étudiant, à un sculpteur bohème qua 


un membre de l'institut. ‘Il était toujours sorti”, comme 
dirait Gavroche, aux trousses de la solution de quelque 


transcendant problème. 


* * + + 


Rien de ce qui trouble ou qui passionne les hommes 
crdinaires n'avait de prise sur son âme stoique. Les hon- 
neurs, dont il avait été comblé à son corps défendant, ne 
le touchaient guère. On sait qu'il avait commencé par re- 
fuser le ruban rouge, n’attachant aucune importance à 
ces choses de vanité pour lesquelles les plus rigides par- 
fois font tant de bassesses. Son horreur de la représenta- 
tion et de ce qu'on appelle ‘‘le monde” était presque ma- 


ladive et je ne crois pas me tromper en affirmant que l'é- 
poque la plus sensible de sa vie, par ailleurs si paisible, 
fut celle où, à la suite de ses merveilleuses découvertes, il 
devint malgré lui l’homme du jour. Soyez surs que, s’il a 
fini par être élu membre de l'académie des sciences, il n'y 
fut pour rien. Ce furent ses amis qui durent tout faire, a- 
vec la complicité de l'opinion publique, car, en matière 
d'intrigue, il était comme un petit enfant, et la moindre 
démarche, la moindre sollicitation, quand son intérêt per- 
sonne] était en jeu, lui apparaissaient comme d'insuppor- 
tables corvées. 

Aussi, était il resté longtemps inconnu. Ses mérites 
ne datent pas, en effet, des recherches sur la radio-acti- 
vité qui devaient le mettre définitivement en vedette. D'au 
tres travaux antérieurs, sur la physique moléculaire, par 
exemple, et sur la piézo-électricité, auraient du déjà bien 
auparavant le classer au premier rang. Mais i ne savait 
pas se faire valoir. Pensant toujours à ‘‘autre chose”, il 
restait volontairement dans l'ombre. Aussi lignorait-on 
en dehors d’un petit cercle de familiers. 

Je n'oublierai jamais l'espèce d’effarement d'un très 
haut fonctionnaire de l'Ecole municipale de physique et 
de chimie, quand un beau matin — c'était à l'époque où 
l'on commençait à parler du radium — je lui révélai qu'il 
y avait un génie dans la maison. On aurait dit une poule 
ayant couvé des oeufs de canne... 


* * + 


Le mépris de l’argent n’était pas moins net chez 
Pierre Curie, que le dédain de la gloire. Le prix Nobel, et 
le prix Osiris lui vinrent tout droit, logiquement, parce 
qu'ils ne pouvaient aller à d’autres, mais il n’aurait ja- 
mais levé un doigt pour les obtenir. Cela lui eut semblé 
au-dessous de sa dignité, ou, pour mieux dire, il n'y pen- 
sait même pas. C’est avec la même indifférence qu'il ac- 
cueillait les nombreuses proposition de ‘‘ponts d’or’? qui 
lui étaient faites de toutes parts, tantôt pour aller faire 
des tournées de conférences sensationnelles ici ou là, tan- 
tôt pour prèter son patronage à l’exploitation de ces soi- 
disants mines de radium que, pendant un certain temps 
on s'imaginait de découvrir partout. Il m'a montré, à ce 
propos, à moi-méme, des lettres d'Amérique véritable- 
ment renversantes. Mais il était insensible à toutes ces 
tentations de ce genre. IT en riait méme, comme nn œosse, 
à qui l'on montre la lanterne magique, et je crois bien qu’? 
il ne prenait méme pas la peine de répondre. 

Il n'avait pour ainsi dire pas de besoins. 

Il ne m'a jamais été donné de connaître son foyer, 
mais il était certainement fort modeste: il ne pouvait en 
étre autrement, étant donné son caractère. Mais en re- 
vanche, je l'ai plus d’une fois rencontré dans une humble 
vargote de la rue Censier, derrière le Jardin des Plantes, 
où il aimait à déjeuner en compagnie de ses collègues de 
l'Ecole de physique et de chimie, et, notamment de Char- 
les Férv, un autre savant, insuffisamment connu, quoiqu' 
on Jui doive un pyromètre, une horloge électrique et une 
pile impolarisable de premier ordre — par qui j'avais fait 
sa connaissance, [| + avait là dans une jolie petite salle pro 
prette et gaie, où l’on aceédait par un escalier en colima 
con, fréquenté par des ouvriers, des emplovés, des étu- 
Giants, ‘‘la table de M. Cune”’. Et je vous prie de croire 
qu'il ÿ avait quelque chose d'émouvant à voir cet homme, 
sur le quel étaient fixés les veux des peuples et des rois, 
dont le nom était célébré, d'un pôle à l’autre, dans toutes 
les langues, passer à son tour devant le comptoir où tro- 
nait le ‘‘bistro'" armé d'une ardoise et d'un morceau de 
craie, annoncer: ‘Une côtelette garnie, un brie, deux sous 
de pain, pas de vin’, et solder son repas dont le cout ne dé 
passait guère deux francs! 

Pauvre Curie! 

Avoir repéré le radium, ouvert à la science une 1m- 
mensité d'horizons nouveaux, et conquis de ce chef, après 
des années d'obscur labeur, l'admiration du monde; avoir 
sacrifié à cet idéal tout ce qu'un vain peuple adore; être 
celui dont les élites et les foules escomptent le génie, mais 
qui n’a pas encore donné toute sa mesure — et s'en aller 
mourir bêtement, un jour de pluie, dans la boue, sous les 
reeus d'un éamion.…. Quelle ironie du destin! 

Sa fidèle collaboratrice, qu'on arclamait hier, reste, 
il est vrai, pour achever son oeuvre — si tant est qu'une 
euvre de séience puisse s'achever jamais. 


Emile Gauthier 


(Le Figaro) 


Journées d'emprisonnement. 


LE VRAI REMEDE 


Quand on énumère les dommages causés par la brus- 
que dépréciation d’une monnaie, il arrive souvent qu'on 
en oublie un. Ce n’est pourtant pas le moindre, car il con- 
siste en ceci: la nervosité provoquée par une crise du chan 
ge fait généralement commettre de nouvelles fautes, les- 
quelles entraînent à leur tour des ravages nouveaux. Con- 


servons done notre sang-froid et tâchons de raisonner im- 
partialement. , 

Des journaux allemands se réjouissent d'annoncer la 
baisse du franc français. Si nousoulions leur répon- 
dre sur le même ton, nous y parviendrions sans peine. La 
moupaie allemande n'est stabilisée qu’en apparence et l’ap 
parence ne durera pas longtemps si une réalité ne vient 
pas la soutenir. On s'en aperçoit dès qu'on regarde le der- 
nier compte du Trésor allemand. Dans la période la plus 
favorisée — c'est-à-dire du 11 au 20 décembre inclusive 
ment — les recettes n'ont pas atteint tout à fait 43 mil- 
liards de milliards de marks papier, tandis que les dépen- 
ses dépassaient 165 milliards de milliards. Encore ne comp 
tons-nous pas, dans les dépenses, ni un demi milliard de 
milliards consacré à 1“‘exéeution du traité de Versailles”, 
ni les sommes bien plus importantes qui correspondent 
au déficit des chemins de fer. ‘* D’après cela, écrivait jeu- 
di, la Gazette de Francfort, la situation finaneière du Reich 
demeure extrêmement critique, d'autant plus qu'à cette 
date (le 20 décembre) les deux tiers du crédit ouvert en 
rentenmark étaient déjà consommés. [Il est clair qu’une 
pareille situation doit amener bientôt de nouvelles émis- 
sions de papier monnaie, si l'Allemagne ne trouve pas de 
crédits à l'extérieur. D'ailleurs, le gouvernement du Reich 
a déjà placé des bons du Trésor libellés en rentenmark. 
Il a été imité par le gouvernement saxon, qui a émis de 
petites coupures; et le gouvernement prussien.a autorisé 
ses administrations provinciales à fabriquer aussi du pa- 
pier libellé en rentenmark. Si l’on peut s'exprimer ainsi, 
l'inflation recommence à pulluler. 

Mais on a pas besoin de toutes ces preuves pour cons- 
tater l’instabilité monétaire de l'Allemagne. On a qu’à re- 
garder les actes par lésquels le gouvernement du Reich 
trahit son inquiétude. Lundi dernier,‘ la revue républi- 
eaine ‘Dit Welt Am Montag’”’ publiait une étude techni- 
que sur les dangers de l'inflation clandestine. En guise de 
réponse, l'autorité militaire a suspendu cette revue. Jeu- 
di, les journaux allemands faisaient connaître une nouvel- 
le ordonnance relative au rentenmark. Elle prescrit qu’ 
on infligera une amende, ainsi qu'un emprisonnement qui 
pourra durer six mois, à toute personne qui dissuaderait 
le publie d'accepter les rentenmark en payement. Les 
coupables ont done la perspective de passer d’abord au 
guichet du fise pour v acquitter leur amende — en renten- 
mark, apparemment — et d’être transportés ensuite dans 
une prison: de sorte que le rentenmark apparaît, privilè 
se peu enviable, comme une monnaie remboursable en 


Nous pourrions citer d’autres exemples et dévelop- 
per, Sans aucune spéculation de Bourse, une offensive as- 
sez complète contre l’assassinement monétaire de l’Alle- 
magne, Ce serait une manière de répondre à l'offensive 
allemande contre le frane. Mais nous ne céderons pas à 
cette tentation. Un des Allemands qui voit le plus clair 
dans le lomaine politique et dans le domaine économique, 
M. Georg Bernhard, écrit dans la Gazette de Voss que les 
Allemands n'ont nullement intérêt à la baisse du franc. 
I à raison. Et les Français, réciproquement, n'ont nulle- 
ment intérêt à une nouvelle débâcle de la monnaie alle- 
mande. Au lieu d'échanger des insinuations, des paroles 
de dénigrement ou des injures, les Français et les Alle- 
mands trouveront avantage à bien comprendre ce qui se 
passe chez eux-mêmes et chez le voisin. 

Ce n’est pas ici le lieu de discuter la crise du franc. 
Cette étude est faite dans d'autres colonnes, avec beau- 
coup plus de compétence. Nous en dirons seulement un 
mot, en terminant, parce que l'attention du lecteur fran- 
cais ne peut pas être distraite indéfiniment par des pro- 
blèmes étrangers et parce qu'elle éprouve le besoin de 
rentrer finalement au bercail. Mais demandons-nous d'’a- 
bord pourquoi les Allemands ont le droit de redouter une 
nouvelle crise monétaire. 

La stabilisation de la monnait allemande ne nous pa- 
rait étre désormais, si paradoxale que soit peut-être cette 
opinion, ni uue question fiscale, ni une question budgttai- 
re. Les recettes du fisc continueront de s’accro!tre en A] 
lemagne, n'en doutons pas, si les autres conditions de la 
stabilité monétaire sont réalisées d’une manière durable. 
Les dépenses du budget seront assez facilement dans 
des limites raisonnables, pourvu toujours que les autres 
conditions de la stabilité monétaire restent remplies. L’Al 
lemagne a passé par de telles transes financières qu’elle 
trouvera bien l'énergie et le moyen de percevoir ses im- 
pôts et de faire des économies. Il v va de sa vie, et ce peu- 
ple a la volonté de vivre. Au surplus, le problème budgc- 
taire est grandement simplifié par la disparition de ja det- 

(A suivre en page 4) 
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CHRONIQUE DE 
FRANCE 


La dépréciation du change 
et les grands remèdes 


Pendant longtemps le gouver- 
nement à hésité. Peut-être ep 
rait-il que la dépréciation du chan 
ge s’arréterut 
bien avait-il sousestimé l'impor- 
tance du mouvement de baise” 
Ces deux explications drvent pro 


\ al! = 
{aie-meme, oi 


bablement être jointes pour se comm 
pléter l'une l'autre, ar chacune 41 
elles est insuffisante, et d'un au 
tre côté. il n'est guère adinissihle 
que le ministère ait incliné vers 
une attitude de détachement, d'ut 
tente et de curiosité == le fameux 
des Libéraux an 
glais — car la question était trop 
grave à tous le points 
Pour permettre l'adoption 
telle politique 

De deux manières M. de Laster 
rie était intervenu. [l avait d'hboril 
brandi des foudres —- peu reden. 
tables — à l'encontre des spula. 
teurs qui jouaient à la baisse du 
franc; quelques commiuires de 
police avaient accompli de vignes 
missions confidentielles. din: de< 
officines plus où moins tirangéres 


“wat and see” 


de Vue 


d'un 


on avait annoncé les plus grande. 
rigueurs, et finalement tout s'est 
résolu dans l'expulsion d'un quar 
teron de métèques venus à Paris 
pour y répéter le scénario de l'ef 
fondrment d'une monnaie 
Vienne, Berlin 


dont 
et Varsovie a 
vaient donné les premières reprc- 
sentations. 

Ensuite, la Banque de France 
avait relevé de 5 à 5 % % le taux 
de l’escompte, comme si cet aver- 
tissement, donné sous une forme 
aussi atténuée, était susceptible de 
dégager la situation financière 
dans un pays dont la monnaie n° 
est plus convertible én or. Sans 
doute, avant la guerre, un tel pro- 
cédé eut été efficace, mais les 
billets n'avaient pas course forcés. 
alors, et les frontières étaient ou- 
vertes dans les deux sens, aux ca- 
pitaux du monde entier; aussi la 
cherté de l’argent attiraient de 
grosses disponibilités, qui, aujour 
d'hui, demeurent où elles se trou- 
vent, d'autant plus qne le taux de 
l'intérêt est très supérieur en Ami 
rique, par exemple, à ce qu'il ec 
en France. 

Enfin, sous la pression de l'opi 
nion publique irritée de constater 
la faiblesse des efforts tentés pour 
maintenir le change, le ministère 
a délibéré et a propos les quatre 
groupes de mesures que l'on sait 

1)La répression des fraudes fis- 
Cales, dont on escompte deux mil- 
liardks ; 

2) Des économies dans les servi- 
ces publics: un milliard, dit-on : 

3) Majoration de 20 % des con- 
tributions: dont on devrait, parait 
il, tirer quatre milliards sept cents 
millions ; 

4)Ajournement de tout projet 
comportant des charges nouvelles 
et on sait que la réforme des pen- 
sions devait couter immédiatement 
300 millions, pour arriver à 1,200 
millions plus tard. Quant aux as 
surances sociales, certains enthou 
slastæ estimaient qu'elles dernan 
deraient tout au plus une centaine 
de millions par an, mais ce calcul 
était très optimiste, et d'aucune 
pensaient qu'on pouvait le multi 
plier par dix, pour apprécier le- 
charges publiques de cette réforme 
aprés quelques année d'applica 
ton. 

Au fond, ce quatre rubrique- 
peuvent être groupées sous deux 
chefs principaux, dont l'un com 
prend les sacrifices demandés aux 
contribuables —  répreæion di- 
fraudes et majoration de 20% 
et l’autre englobe le: résolution 
pnisæs par le Gouvernement et 
Parlement. promemes de réaliser 
des économies et de s'abstenir des 
réformes ruineuses 

Aux contribuable, on demand 
six milliards 700 millions et 
contributoin des pouvoirs publi 

sékéve qu'à un mliard et de- 


mi en chiffre ronds 


(A suivre en page 2) 
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Sauve de la pneumonie 
par Vicks 
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EST TIRE DES FRUITS 


Du Jus Istensifié 625 Granges, 
Des Pommes, des Figues 
et des Prunezux. 
Combiné avec des Tuniques. 
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Une Mere du Manitoba louange Vicks 
Mme A J Jenner. 629, deme rue 
andon, Manitoba, ecrit 
Je ne peux trop louanger Vicks Va 

poRub Cet onguent aura sauvé mon 

petit garçon de la penumonie et mon | 

nari d'une chute de pleurisie. J'étais 
ez une amve un soir quand elle ap- |: 

liqua du Vicks VapoRub à son bébé | 

Je six Mois et lui sauva La vie après | ‘* ‘“” 
us les autres remèdes eurent fail 


Croyez-mfen, je 
sans Vicks VapoRub dans la 


enfants et j'en a 


maison 
&i Cinq touJours 
Desoin 

Le dpcteur Osler dit 
> A pr:5 la place 
nme grand 


que 
La 


la pneurm 
tuberculose 
la 


de 


faucheur 


ne veux jamais etre | 


LE MASITOBSA 


| ANEMIE, PALES COULEURS, DEBILITE GENERALE TRAITEES 
AVEC SUCCES CHEZ LES FEMMES PAR LES 


 PILULES 


Je souffrais fréquemment de maux ae 


ROUGES 


faible, nerveuse er je n'avais clus le ca- 


tête, de palpitations de coeur; j'étais ner. ypacités nécessaires pour m'occuper de mon 


veuse et sentais mes forces diminuer: :'1a- 
que jour. Je n'avais pourtant pa: man- 
qué de me traiter. Plusieurs remides que 
f'avais essavée ne m'avaient pas rem) 
et il y avait des mois que cet état durait 


se 


J'ai pris des Pilules Rouges, q'i'une amie, 


mest rere- 


#X2. rue Wil- 


me recommanda, et la sante 
nue. Mme Hyacinthe Leduc 
liam, Montréal. 


Chaaue fois aue j'ai eu recours aux Pi 
lules Rouges elles m'ont toujours fait 
beaucoup de bien. NMaintes fois elles nt 


«relevé mes force: disparues ont fortifie 
et calmé mes nerf, activé ma digestion et 
rétabli ma santé chancelante. (C'est 
tout coeur que je les reconmande aiour 
d’hui aux femmes anémiées. Mme Wilfria 
Pelletier, 39, rue Prince, Salem Mass 


lé 


C'est après avoir pris les Pilules Rou- 
ges pendant seulement deux mois que ‘'a; 
recouvré les forces qui m'étaient néces 
saires. Je n'aurais jamais cru à un résul- 
tat si rapide, car j'étais excessivement 
faible et tout mon système se ressentaic 
de ce manque de vigueur. J'avais souvent 
des maux de têve, des douleurs d'esto- 
mac dues à ma mauvaise digestion, et une 
foule de malaises Mme Lucien Laf!am- 
me, 104, rue Putnam., Manchexter, N.-H. 

J'étais chétive e fable; durant la 
née je me sentais affuissée: J'avais 
bondantes transpirations. Différents 
mèdes que j'avais pris ne m'avaient fait 
aucun bien. En dernier lieu j'ai emplove 
les Pilules Rouges et les forces me sont 
bientot revenues. ‘Mon rétablissement a 
été complet et permanent. Aujourd'hui 
je recommande les Pilules Rouges à tou- 
tes les femmes. Mme Vve Williäm Biron, 
rue Robert, Artic, R.-I. 


Jour- 


J'avais de fréquents maux de tete que 
j'attribuais au manque de sommeil; j'étais 


menage. J'avais employé plusieurs remè- 
1°s, mais sans obtenir de soulagement. 
Un jour, dans les journaux, j'ai lu ce que 
nlus'enurs femmes disafent avoir obtenu 
d>< Piules Rouges et j'ai voulu, moi aussi, 
rrendre ce remède. Quelques boites ont 
augmenté mes forces et, en peu de temps, 
{at remise, Mme Jos. Delisle, 56b rue 
«ne, Mcntréal 


Je crois de mon devoir de recommander 
les Pilules Rouges à toutes les mères de 
Mai 


ven a toiiours quelqu’une qui fait de l’a- 
remie. de la nervosité, qui manque de 
sang. Q'ielques boites de Pilules Rouges 
reconfortent toujours C'est le meilleur 
remède ‘1e je connaisse. Mme Jos Beav- 
regard, 479, rue Division, Fall River, Mass 


Les mères de famille font prendre à 
leurs fillettes les Pilules Rouges pour leur 
assurer une bonne formation. 


Les femmes qui souffrent de maladies 
internes, d’anémie, etc., trouvent leur sou- 
lagement dans l'emploi des Pilules Rouges. 


Celles qui craignent les accidents du re- 
tour de l'âge doivent recourir aux Pilules 
Rouges pour aider le sang à se bien placer 
et pour éviter les maladies les plus dange- 


reuses. 


CONSULTATIONS GRATUITES. Les 
la Compagnie Chimique 
Franco-Américaine donnent des consul- 
tations gratuites à toutes les femmes qui 
viennent les voir où qui leur écrivent. 


is dé 


meédec 


Les Pilules Rouges sont en vente chez 
tous les marchands de remèdes. Prix, 50 
sous la boite. Si quelqu'un ne pouvait les 
trouver dans sa localité, nous les lui en- 
verrons sur réception du prix. 


IPAGNIE CHIMIQUE FRANCU-AMERICAINE, LIMITÉE, 274, St-Denis, Montréal 


| Vancouver, grand port de mer. 


| " a 


ancouver, possédant un bassin incomparable dans 
tequel un grand nombre de navires peuvent mouil- 

ler à l'aise, est en train de devenir un des plus grands 
ports de mer du monde. Dans les assemblées de toutes 
les associations, c'est son développement qui passe 


"| avant tout et la préoccupation d'en faire un débouché 


principal pour les produits de l'Ouest. Le port a l’im- 
mense avantage d'être ouvert toute l'année et d'être à 
proximité des provinces des prairies 

Le mouvement des grains, en 1922, a été de beaucoup 
supérieur à celui des années précédentes et a prouvé 


que l'avenir de Vancouver en tant que port exportateur) 


de grain était assuré 
| la rade présente un spectacle d'un rare intérêt 
océaniques de toutes les mers du globe. entotrrés de 


quelqnefois un navire de guerre 
anglars y mouille par hasard, ou encore une flotille de 
vachts ‘ou de canots indiens En 1922, 717 navires en 
sont partis et le montant des Cargaisons a été le double 


bâtiments plus petits 


l'année précédente (‘est une situation qui laiss 
présager beaucoup de succès Les lignes de navigation 
ui mettent Vancouver en communication avec HE 
autres marché du monde se sont muit'pliées dans les 
mêmes proportions au mormbre d'une douzaine, il y a 
dix ans. elles sont aujourd’hui plus de quarante sans 


ompter les navires qui ÿy viennent par hasard 

est le capitaine George Vancouver R. N, qui donna 
con nom à la ville, au cours d'un voyage d'exploration 
de Georgie. en 1792 Dans son canot, il 
le canal connu sous le nom de “First 


dans le golfe 


se rendit. par 
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AREA 


Narows”, dans les eaux calmes de Burrard Inlet, 
maintenant la partie du port où règne la plus grande 
| activité. 

Environ 70 aps plus tard, on fit un relevé de Burrard 
lInlet: et c'est en 1865 qu'on utilisa rette baie à des 
|fins commerciales, pour l'expédition du bois préparé 
à ur moulin étabh sur la rive nord. 
| Un des événements qui ont marqué dans le dévelop 
|pement du port de Vancouver, fut l'achèvement du 
chemin de fer transcontinental du Pacifique Canadien 
ide Montréal à Port-Moody,_-terminus original, —à 
l'extrême—est de Burrard Inlet Le premier navire 
|trans-pacifique à mouiller dans le port fut Le “Flora P 
| Stafford'", apportant une cargaison de thé 

Burrarë Inlet, considéré comme un des plus beanx 
ports du monde entier, est formé de trois bassins adja 


|cents qui s'étendent, sur une longueur de 21 milles 
jusqu'au pied des montagnes La rivière Fraser est 
navigable aux navires du plus fort tirant d'eau [4 
troisième bassin est formé d'une petite naprre d'eau 
entre Burrard Inlet et l'embouchure de La rivière 
Fraser, il se nomme ‘False Creek” et est situé au 
centre de la partie industrielle C'est sur ses rives 
qu'on a construit les plus grands quais et nombre de 


manufactures et de moulins à scie 

Le port de Vancouver, offraut 40 nrilles carrés de 
mouillage est un asile sfr contre les vents et les tem- 
pètes et possède des avantages dont peu d'autres ports 
| peuvent se prévaloir 
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LONDON DRY GIN 
TX Gin que vous redemanderez 
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La suie, la graisse ou les traces À 
de brûlures disparaissent rapide- à 
ment sur les marmites avec l’em- 

ploi de l’eau chaude et du 


GOLD DUST 


Servez-vous-n pour les us- 
tensiles de cuisine, Il nettoie 
tout article. 
6c et plus gros paquets 


ErEax FAIRBANK See 


LIMITES 
MONTREAL 
“Laissez les JUMEAUX 
Gnld Dust faire votre tra- 


vail.” 
id" 
| 


We 
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POPAHINER ET 


on 


Pratiquez l’écoBomie. (Conservez les aliments. 
aurez plus de pain et du meilleur pain si 
vous vous servez de 


PURITY FLOU 


(Telle que requise par le Governement) 
License Nos. 15, 16, 17, 18. 


Employez-la dans toutes vos pâtissieries 


J. 0. BRUNET 


Importateur de 
MONUMENTS 
FUNERAIRES ñ 


Entrepreneur de Pompes 
Funèbres 
14, rue Victoris — St-Bouiface 
Tél N1467 
Autos pour funérailles, mari- 
ages et baptêmes. Service jour 
et nuit Auto-ambulance et auto- 
corbillard sur demande. Maison 
exclusivement Canadienne-fran- 
çaise. 


en marbre et granit, statnes, 
ete. 


Bureau et Atelier 
M6 Taché, Si-Bonifnee 

. En face de 
L'Hôpital St-Boniface 


Tél. M, 53225-Rés. Tél. M. 7196 


J. M RUSSELL 
CONTRACTEUR ELECTRICIEN 


Estimes fournis sur 
Demande 


242 Avenue Taché 
NORWOOD MANITOBA 
TELEPHONE N 1347 


ARRETEZ 
LE RHUME 
ET LA TOUX 
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‘ ‘Mathieu 
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SIROP MATHIEU 
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L'AUBE DE LA PAIX 
(Buite de la 2e page) 

France comme elles le aunt ne 
prouve-til pas que, dans ce pays 
tant accusé, tant calomnié, on ne 
pourri point toutes les som 
penséen qu'on lui prète largement 
mais sans générosité. 

Que la France reçoive seule- 
ment ce qui, d el'aveu de tout le 
monde, hui ext du, et l'on verra 
que son plus cher désir, «lon le 
voeu de ML Millerand, est de voir 
æ lever enfin l'aube de la paix et 
de la réconcilistion définitives. 

XYZ 
LE MALHEUR D'AVOIR 
TROP D’'ESPRIT 


Ï) y a une pièce rime qui est 
de Griboiédoff, #1 nous avons bon 
ne méfhoire, et qui s'intitule “le 
Malbeur d'avoir trop d'esprit” 
Le titre #'appliquerait fort bien 
au cas du gral Obrégon, un ir- 
laudais d'origine, babité 
longtempe le quartier Latin et se 
trouve être atuellement général 
au Mexique, sans qu'on prise en 
core savoir s'il est. dans la révolu- 
tion actuelle, le vainqueur où le 
VHITREE 

Il possède un sens de comique 


qui 4 


qu'il n'arrive pas toujours à disai- 
nuler et qui lui a valu quelques 


entrent dans l'armée 
On + souvient de l'ordre Ju 
mir fameux qu dl adress au gr 


ueral Carranza alors presdent de 


t Féépriblique pour h annoncer 
la défaite de Villa 
Bifhalt altisi « 

5.000 des bandits de Villa ont 


et QU 4 ler 


Um en frite par 000 de no- 
Cette plaisanterie fut jugée d'un 
out douteux, mate elle ne guérit 


point le general Obrégon, qui ré 
“hva quelque temps apres. 
Dans l'un des fréquents con 

bats Qu'ils ira a Villa, il fut gri- 


venent blegé et on dut l'ampu- 
ër d'un bras 
FE rendit compte de l'incident 
le la façon suivante 
le née puis terminer ce rapport 
“abs vous signaler l'intelligente i- 
nitiative et la présence d'esprit des 
iciers composant mon état-ma- 
IT au moment où je fus blessé, 
je n'ai pas pendu 
plus de { 1nq 


connalssanre 


minutes, tuais ce 


ourt laps de ternpe leur à saffi 

pour <mparer de ma montre et 

le Won portefeuitle 
Letat-tnajor tnexienin fut frojs 
Le cette desinvolt ire Dane! 


ES 


4æ Bavon ‘jatepncy "— Désntertant—e 
&rommandé par le- medecins comme une 
was egarde one les malasliss nLarennes 
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Siyse conforme partout apprecsé des jrumes gris à m15e recherchée 
geur moyenne, loions bas. Éxssie en peum mor, Lan On vernms, $7 à $1u 


| Elegance et durabilité à 
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: modele reproduit ci-dessus est en grande faveur chez les hommes 


E 1 [IL 

. n à ÿ A 1 

| d'affaires canadiens, surtout chez les jeunes gens. L'empeigne, | 
| ; ll 

u Î 


“Fai pris des 


PILULES MORO 


et jen puis très heureux ” 


Je souffrais beaucoup de 
maux de reins. Le jour, la nuit 
d'en étais torturé; les frictions 
que je me faisais me soula- 
geaient bien un peu, mais si je 
subissais que refroidisse- 
ments, les douleurs reprenaient 
plus vives. Un voisin m'ayant 
recommandé les Pilules Moro, 


ux, car je ne souffre plus 
et je me sens plus fort. M. Wil- 
frid Belhumeur,8, Spring, Man- 
ville, R.-L 


Le mal de reins est fréquent 
chez une foule d'hommes qui 
travaillent fort. On le rencontre 
aussi très souvent même chez 
ceux dont les occupations sont 
sédentaires. Ce mal est excessi- 

| : vement douloureux ns de 
r en sont atteints perdent vi 
M. WILFRID BELHUMEUR, toute énergie au travail. Com- 

8, Spring, Manville, R-L me résultat de leur manque 
d'appétit et de sommeil, ils deviennent faibles et parfois se dé- 
couragent. : 

Il existe différentes manières de traiter ces maux de reins, 
mais il n'y en a certainement pas de plus recommandable que 
l'emploi des Pilules Moro. 


Les Pilules Moro sont en vente chez tous les marchands de 
remèdes. Nous les envoyons aussi par la poste, au Canada et 
aux Etats-Unis, sur réception du prix, 50 sous la boîte. 


COMPAGNIE MEDICALE MORO, 274, St-Denis, Montréal. 
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Ritles œueets bowis en retru 


prix modique | 


longueur, de même que le bout étroit et presque 


ne rend le pied svelte et gracieux, sans verser dans l’excentricite. 


s amateurs de cette forme de chaussure sont enchantés de sa 1 
facilité d'adjustement ainsi que du confort qu'elle procure : 
Il existe différentes qualités de ce modèle, en cuir noir et tan. Î 
Les prix, de #7 à $10, sont très modiques, si l'on tient compte de la ! 
| situation actuelle des cuirs. 


Le printemps prochain, une chaussure de même valeur coûtera de 


4 
| dix à vingt pour ce 
1 que notre compagn 
LE matières premières, 


sont recommandées pour leur durabuhté 


AMES 
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nt de plus. Ilen serait déjà ainsi, n'etait le fait 


| . ! | 
ie, disposant d’enormes ressources, se pourvoit de , 
lengtemps à l'avance. 
Les chaussures “terne de guerre,” rour hommes, lernmes et enfants, de A H M 
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“Cordonniters de la nation” 


e les ai prises et j'en suis très 


fl 
0 


ISSN OSSI NE 


lee 


Te 
ee 


2e ee 


SIA AE EE ET 


ESS 


Se 


3 f 
— 


TS E 


SSSR 


3, eee) 


eee ee 


SE fe: 


PO pe ps pes ps anne) mens onensne Pense mme 


ms 


Nous ne spécaisons dans aucune Mgne en 
particulier, mas nous satisfaisons dans toutes 


ENTETES DE LETTRES BILLETS DE TOMBOLA 
LISTE DE PRIX LIVRES PUBLICATIONS PROGRAMMES 
RELEVI DE COMPTE CARTES D'AFFAIRES 


CIRCULAIRES AFFICHES ENVELOPPES 
ET AUTRES TRAVAUX D'IMPRIMERIE 


FACTURES 


TRAVAUX POUR MUNICIPALITE 


ROLES D’EVALUATION LISTES D’ELECTEURS 
RAPPORTS FINANCIERS ET REGLEMENTS 
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VOS TRAVAU 
D'IMPRIMERIE 
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Limprmene est un Art 


Dans l'imprimerie comme 
tous les métiers d'art il y a 
un cachet ial a donner 
au travail Cet art ne s'a- 
chète pas et surtout ne s’im- 
provise pas, il s’acquiert a- 
près de longues années de 
travail Il faut savoir don- 
ner à tel ou tel ouvrage, telle 
ou telle apparence; par ex- 
emple une carte d'affaire 
qui sera di comme un 
Eropeces ou une entôête de 
ettre qui ressemblera à une 
affiche, non seulement ne 
frappera pas l'attention 
mais choquera l'oeil Il 
est reconnu qu’une annonce 
bien faite, une conception 
originale dans la confection 
d’un programme, ou d'un 
travail de fantaisie attire 
l’attention et rapporte des 
profits certains. Nous nous 
efforçons de donner à notre 
clientèle ce cachet dans l’ex- 
écution de leurs travaux et 
pour cela nous n'épargnons 
pas notre peine. Nos clients 
nous tro ns toujours 
prêts à leur faire des sugges- 
tions, ou faire des ébauches 
et nous garantissons une ori- 
ginalité parfaite dans la dis- 
position phique, une 

apparence luxueuse dans les 

couleurs et l'impression, et a- 
vec cela un service rapide et 
des prix convenables. Ceux 

qui ont bien voulu nous don- 

ner une commande d'essai 
dans le passé sont mainte- 
nant devenus nos meilleurs 
clients. 


Ecrivez pour nos prix avant 
de placer vos commandes 


les ateliers de notre imprimerie ont un 
outillage moderne permettant de don- 
ner à notre clientele le maximum 
de satisfaction, des prix moderes 
et un service irreprochable. 
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te intérieure; et, si la matière im e s’est évanouie 
chez une grande partie des classes moyennes, elle a aug- 
menté presque gratuitement dans beaucoup de grandes 
entreprises. Tels sont les effets bien connus de l'inflation. 

C'est done sur un autre terrain qu'il faut chercher 
les principales difficultés de la situation allemande. Elles 
se rattachent non pas à la perception des impôts ni à la 
compression des dépenses, mais au fonctionnement de la 
produetion industrielle. Dans quelle mesure le formida- 
ble mécanisme industriel de l'Allemagne, où tant de ca- 
pitaux ont été engloutis et dont vivent des dizaines de 
millions d'hommes, sera-t-il ‘‘capable de concurrence” 
(Konkurren-faehig) sur les marchés extérieyrs? S'il l’est 
qu'en résultera-t-il pour le mécanisme industriel des au- 
tres pays? Si d'autres pays se sentent menacés dans leur 
prospérité industrielle, comment se défendront-ils, et qu” 
en résultera-t il pour l'Allemagne? Voilà, sous ses divers 
aspects, le problème capital. S'il e peut pas se résoudre 
par des arrangements eonvenables, s’il donne lieu à une 
prolongation de #ette guerre larvée que nous connaissons 
depuis l'armistice, la stabilité monétaire de l'Allemagne 
ne sera qu'un réve bien court. 

M. Hoover, qui détient le portefeuille de commerce 
dans le gouvernement des Etats-Unis, a dit dans sa reten- 
tissante déclaration du ler janvier: ‘Le problème alle- 
mand est la plus grande menace économique du monde. 
Méme si ce problème cessait d'être un obstacle — M. Hoo- 
ver entend: si un arrangement était conclu au sujet des 
réparations — l'on se trouverait devant d’autres causes 
de perplexité. Par exemple, l'acier et le charbon de l’AI- 
lemayne reparaitrait sur les marchés du globe”. Mais 
la perplexité des producteurs américains est bien peu de 
chose auprès de l'anxiété que ressentent les producteurs 
anglais. L'Observer annonçait, ce matin, que l'Angleter- 
re fabrique actuellement plus d'acier qu'en 1913 (10 p. c. 
de plus) et que sa production de charbon ‘*va de record 
en record". Seulement, comme le remarque le Sunday 
Times, l'Angleterre est menacée de troubles industriels. 
Les cheminots, les dockers ct les mineurs réclament des 
auginentations de salaire. Sion les accorde, ajouterons- 
nous, la produetion anglaise va devenir plus coutéuse. Or, 
elle à besoin de résister à la concurrence allemande, et 
l'Allemagne abaisse vigoureusement ses prix de revient. 

Nous montrerons à l'occasion, que le cout des expor- 
tations allemandes dépend très largement des tarifs ap- 
pliqués par les chemins de fer allemands. C’est d’ailleurs 
un fait évident, mais son importance est encore plus gran- 
de qu'on ne le suppose ordinairement. Les créanciers de 
l'Allemagne pourraient, sous l'influence de l’Angleterre, 
s'arranger pour agir pendant longtemps sur les tarifs des 
chemins de fer allemands. Toutefois, ce genre d’interven- 
tion nous paraît peu désirable, et nous croyons que la 
France ne devrait s’v associer que faute d’une combinai- 
son meilleure. Nous préférerions, pour notre part, que la 
France et l'Allemagne se missent d'accord sur tout un 
système de pavement que l’ensemble des alliés pourrait 
accepter. Ce système soulagerait progressivement l'Etat 
français -- ainsi que les autres créanciers de l’Allema- 
one — des charges qu'il assumera encore pour financer 
les reconstruetions. La dette inicrieure que la France a 
contractée pour relever ses ruines serait transformée peu 
à peu en une dette de l'Etat allemand: dette extérieure 
d'abord, dette intérieure entin. Le jeu bien réglé de ce 
svstéeme, loin de bouleverser à nouveau le change alle- 
mand, donnerait du erédit au Reichet lui permettrait de 
procéder à la stabilisation définitive de sa monnaie. 
franc français, dans ces conditions, ne tenterait plus les 
vendeurs et se trouverait stabilisé sans effort. Une crise 
de change est une crise de confiance, On la surmonte défi 
nitivement quand on prouve aux gens, en leur apportant 
une solution bien conçue, qu'il est avantageux de repren- 
dre confiance et que les métiants perdront leur argent. 


Le Temps 


POUR LES ETUDIANTS CATHOLIQUES 
RESIDANT A PARIS 


arrive souvent que des fannlles catholiques de no 


Qi pars sont ecmbharrassees quand elles envoient leurs 
tits etudier à Paris, parce qu'elles ne savent où les adres 
su! 

Nous pouvons leur indiquer, entre autres groupe- 


ets OÙ ces Jeunes teis sont Surs de trouver bou accueil 
l'Union des Etudiants, appmlée auxsi Cercle Luxembourg 


aus à son siège IS rue Guvnemer, dans le VIème arron- 


les, uotamunent de l'nstitut catholique et de la Sorbonne. füitent une paroisse de ] 


Cette umon est le plus ancien 


controle direct de l'autorité diocésaine. Récemment réor-! relation avec les personnalités catholiques les plus en vue 


canisée, elle à à sa tête un comité composé de notabilités | 
catholiques du monde du clergé, de l’enseignement. des! 
lettres, de la médecine, des arts et du barreau. Son prési- | 
dent est M. A Champetier de Ribes, avocat à la cour d'ap- | 
pel, chevalier de la Légion d'honneur 

Oeuvre d'émulation au travail et au bien. elle est des- 
tince les étudiants des Facultés dé 
] 


à grouper, l'Etat, de 
1 


l'Institut catholique et des grandes écoles qui veulent cor 

server leur foi et réaliser | al de vie chretie F1 

même temps que les se S relgicux et nl des 

plus favorables aux nobles atmmtics | SONT UN SJ Drecleux | 
soutien pour les Jeunes gens, 1ls trouvent dans } 


Ce rele | 


Le | 


rature, d'art et de sociologie. 
dissement, à proximité de presque toutes les grandes éco- | 


groupement  d'étu- !eanisations catholiques françaises. Ils se mettent ainsi au 
dants de Paris. Elle est placé sous le haut patronage de courant des initiatives rel 
Son Eminenee le Cardinal Arehevéqne de Paris et sous le Îq 


jui qui, partout, voyait des frères 
en Jésus-Christ, est tombé sous des 
balles fratricides, alors que, com- 
me toujours, il remplissait son in- 
lamable mission de pacificateur et 
préchait encore d'exemple au pé- 
ril de sa vie, relevant des blessés 
sous les balles, sublime figure 
chrétienne et française qui s'ap- 
parente aux plus belles de l’his- 
toire d'un peuple dont la tradition 
en dépit des crises qui, par mo- 
ments, le secouèrent, fut toujours 
exentiellement nourrie de chris- 
tianisme. 

Et voilà que le professeur de 
Mayence est à peine enseveli dans 
cette terre allemande qu'il a arro- 
æ de son sang d’apôtre après l’a- 
voir fécondée par l'exemple de sa 
vie, que la mer nous rend le ca- 
davre d'un autre fils de France, 
du lieutenant de vaisseau du Ples- 
ses de Grénédan, commandant du 
dirigeable Dixmude, tombé à son 
poste de commandement. 

On peut placer côte à côte ces 
deux figures, — celle du profes 
seur et celle du marin: elles 
sont dignes de l'autre: la ressem- 
blance morale profonde que l'en 
remarque entre elles attestent que 
ces deux hommes qui ne se con- 
naissalent sans doute pas, qui ne 
pensaient peut-être pas de mème 
sur beaucoup de questions, appar- 
tenaient bien pourtant à la même 
famille, — disons suivant la belle 


PES 


6 
DEUX BELLES FIGURES 


A quelques semaines d'inter- 
valle, deux jeunes français — un 


Une Mère trouve Vicks 
Utile dans bien des Cas 


Mme Brown de Brandon trouve que 
Vicks est un des remèdes 
les plus utiles 


tant, ce professeur du Lycée fran- 
çais de Mayence qui fut tué par 
une balle perdue, en pleine écha- 
fourée séparatiste, tandis qu'écou- 
tunt nlement les idées de son no- 


Mme John Brown de 426, 24ième 
rue, Brandon, Man, écrit 

“J'ai six petits enfants. de un à dou- 
ze ans, et je puis certainement dire 
meque Vicks est le meilleur remède 
pour le rhume que j'aie dans ma mai- 
son tout l'hiver. Si le rhume est dans 
la tête, Je mets un peu de Vicks dans 
chaque narine et cela apporte du sou- 
lagement dans peu de temps. Si le 
rhume est dans la poitrine. je fric- 
tionne ka poitrine de l'enfant avec 
Vicks le soir, et le lendemain. le rhu- 
‘me est presque disparu. J'emploie 
aussi Vicks pour les engelures et les 
brulures; de fait, je l’emplois égale- 
ment pour les violents maux de tête 
et le soulagement es ttrès prompt. Je 
recommande Vicks à tous mes amis, 
spécialement à ceux qui ont des en- 
fants.” 

Vicks est un onguent—le traitement 
extérieur direct pour tous les rhu- 
mes—absorbé comme liniment et as- 
Piré en vapeurs. 

C’est ke traitement moderne direct 
pour tous les rhumes-—le successeur 
de l'huile d’oie de l’huile camphrée, 
des liniments, des cataplasmes et des 
emplPtres. 

Employé pour le croup et les rhu- 


ble coeur il se portait au secours 
d'un vieillard et d’un enfant alle- 
mands, molesté par des manifes- 
tante. 

Symbole poignant de li mission 
tout de paix que Lénoard Constant 
accomplissait en €e poste avancé, 
à notre époque où la paix appa- 
rait ai fragile: parce qu'elle n’est 
pas encore fondée, suivant le 
voeu du Pape Pie XI, sur l'union 
des âmes. C’est sur le même bran- 
card que le généreux professeur, 
héros de la Charité, et le petit al- 
lemand qu’il n'avait pu arracher 
à l'agression brutale et lâche, fu- 
rent transportés à l'hôpital où, 
quelques heures plus tard, ils de- mes d'enfants, Vicks procure des ré- 
vaient expirer l’un et l’autre. ‘sultats prompts et remarquables et il 


Lit ce pasionné atx etlvite les nausées causées par les trai- 
Penn de la paix et|Unems à usage interne. Il est aussi 
e la réconciliation des peuples,|bon pour les adultes, les inflamma- 
Fr pures, les brûlures, les meurtrissures. 
tions de la peau. comme pour les cou- 

duns les morsures et les piqûres. 


au jour de ses obsèques 
la cathédrale de Mayence, 


ee et un marin — sont 

morts dans des circonstances tra- 

giques, qui ont fait resplendir en 

pleine lumière la pure beauté de 

leur âme chrétienne. 

Le preinier était Léonard Cons- 

l'évêque aumônier de l'armée d'oc|. Le ao ais tous les pharmaciens 

“pat; : .| à 50 sous bocal 

cupation, Mgr Remond, lui diil Eesiees au Vi art 

na Jamais connu  d'ennemis, ei|344 rue Sæint-Paul W. Montréal PQ. 

bie ’ | Pour un échantillon gratis. 

ln que son éloge et sur toutes Cuvique Vice eat ice 

| le lèvres, dans la population alle-|7248, le vente en est remarquable aux 
Etats-Unis. Au-dessus de 17 millions 
de bocaux vendus emnuellement. 


| mande ausi bien que chez nous. 


| - 


| 


| de saines distractions et toutes facilités pour leur travail 
professionnel. 

Chaque dimanche à 9 heures, une messe suivie d'une 
Conférence religieuse, est dite pour eux dans la Chapelle 
du Cercle, Une bibliothèque qui compte au moins 30,000 

| volumes est à leur disposition ainsi que des salles de tra- 
:vail où ils peuvent se réunir. 

Les étudiants catholiques qui ne sont pas de natio- 
inalté française sont admis comme leurs camarades fran 
çais au Cercle de Luxembourg, à condition qu'ils soient | 
pourvus d'une lettre d'introduction émanant des autori- | 
tés religieuses de leur pays. | 


Un cercle d'études placé sous le patronage du Comi 
“atholique des Amitiés françaises et que dirige Mgr 
} Peaupin, secrétaire général de ce comité et M. l'abbé Pev-| 
|roux, aumoônier du Cerele, s'y réunit tous les quinze jours. | 


lt 


Une quarantaine d'étudiants, appartenant à une dizaine | 
de nations s'v rencontrent, à jour fixe, avec leurs camara- | 


des français qui font, pour eux, des Conférences de litté- 


Plusieurs fois par mois, les membres de ce Cercle vi- 
a capitale, soit une des grandes or- 


igieuses et sociales des catholi- 
ues français et ont en méme temps l’occasion d'entrer en 


| 
| 
| 
| 


| 


| | Fe | 
| des milieux parisiens. | 


Le Cercle est, par ailleurs, ouvert tous les jours de 8| 
heures à 23 heures. Ils constitue ainsi pour les étudiants | 


| catholiques en résidence à Paris un centre de vie religieu- | 


se et sociale internationale de premier ordre. Une Semai- | 
Le sociale, réservée aux étudiants, 8° 


s'y est tenue, en dé- | 


cembre dernier, qui a eu un plein succès et a été bien ins- | 
truetive en particulier pour les nombreux jeunes gens, | 
airs des pays étrangers, qui y ont pris part. | 

Nous ne saurions trop recommander le Cercle de Lu- | 
xembourg à l'attention des familles et des jeunes gens ca- 
tholiques de notre pays. | | 
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figure de Maurice Barrès, à la mê-|charité, c’est-à-dire d’une paix 
me ‘‘famille spirituelle”. vraiment chrétienne. 
XYZ 


Quelqu'un qui a bien connu le 
jeune lieutenant pouvait écrire de 
lui au lendemain de sa mort: “sa 
foi religieuse était vivace. Il com- 
muniait, dit-on, chaque matin, 
quand il était à terre. Ayant fait 
voeu pendant une maladie de sa 
femme, d'aller à pied en pèlerina- 
ge à Lourdes, il tint parole au len- 
demain de la guérison, et fit le 
trajet soit 600 kilomètres environ, 
en douze jours.” 


Petites Aires 


ON DEMANDE à cigauniquer avec 
le propriétaire d'un$ bonne terre à 
vendra Indiquer prix et détails 
D. F. Bush, Minneapolis, Mian. 


Une femme fiable et énergique dé- 
sirant de l'entrainement comme cerse- 
tière trouvera de l'emploi avec la 


SPIRELLA CORSET CO. 

devra parler et écrire le français et 
anglais Travail en dehors payant. 
S” r : Tél À. 2543 - 416 Avense 
, Block - rue du Portage - Winnipeg. 

Comme le patriotisme de Léo- lins 
nard Constant, le patriotisme d'un 
Plessis du Grénédan était tout im- 
prégné de haute spiritualité chré- 
tienne. “Il faut que chaque année, 
écrivait-il, la France se penche u- 
ne minute sur la tombe de ceux 


qui sont morts pour elle; car si 


MUSIQUE 
“Record Exchange”, Winnipeg - 
Disques usagés échangés à 20 pour 
$1.00. Aussi disques neufs pour vieex. 
Disques de 20 langages différents. 


ON DEMANDE un agent de St-Beai 


elle ne priait pas pour ses enfants, . À apr de _— la Comps- 
si Dieu ne disposait pas de & Ph re 
: | ne disposait un Le 7 Et vence dot British Traders 
gloire pour couronner leur sacri- médicament qui ire urance (Company Limited 
: . + slongtempeque Lfaiti d ren 
fice, notre patrie aurait vécu en ce MRARDe ed leremade « 290 rue Garry .. - . .… Winnipeg 
notre famille 2 ins 


monde un rôle qui n'aurait pas 
de sens.” 


Dormez tranquilles, 6 morts gé- 
néreux.... le rôle de la France au- 
ra son sens, et il sera pleinement 
fécond, parce que tout un peuple, 
prosterné sur votre tombe comme 
sur celle des héros tombés pendant 
la grande guerre, prie Dieu pour 
vous et le supplie de couronner vo 
tre sacrifice en accordant enfin à 
votre pays et au monde les bien- 
faits d’une paix de justice et de 


Dr F. LACHANCE 
Des Hôpitaux de Paris 
Spécialité : 
CHIRURGIE ET GYNECOLOGIE 
Consultations : de 2 à 5 p.m. 

Téléphones 
Bureau: A6207--Résidence N1564 


Buresu : Bloc Somerset 
Chambre 438 


Avenue du Portage - WINNIPEG 
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Entiere Lubrification 
D’Exactitude 


[L'UTLE Imperial Polarine fournit une entière lubrifcation sous 
toute condition d'opération Les camions, s'ils sont lubrifiés 
avec l'Imperial Polarine aurant une plus grande durée tout en donnant 
un service de premier ordre et surtout economique. 
L'Imperial Polarine ne se détachera pas, ni ne s'amincira en service 
continu. Elle réduit La friction au minimum, en maintenant une 
certaine couche d'huile sur toute la surface sujette à l'usure. Elle 
augmente la force motrice derrière le piston en établissant une couche 
hermétique du piston au cylindre. 


Apprenez à connaître laquelle des trois marques décrites plus bas 
s'adapte le mieux a votre auto, enconsultant le Tableau des Recom- 
mendations des marques Imperial Polarine 


Vendue en bidons plombés de un et quatre gallons, demi-barils, et 
barils d'acier aussi en barillets d'acier de 1214 gallons chez tous les 
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larine 


IMPERIAL POLARINE IMPERIAL POLARINE HEAVY IMPERIAL POLARINE “4” 
(Consistance claire moyenne) (Epaisse Latermédiaire) (Très épaisse) 


UNE MARQUE SPECIALE PROPRE À VOTRE MOTEUR 
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